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ME E $, 


F: m OCCUPOIS 2 raſſembler dans un Ou- 
Vrage que e deſire ſoumenre a vos lu- 
mieres , te quiune longue Etude ma fait 
acquerir des connoiſſances ſur le commerce 
des Grains, & ce que plus Pune fois je me 
als trouve d Porte de verifier par Pex- 
perience , lorſque Jai regu le Memoire ſoi- 
 diſant inſtrufif , qui vous a et remis par 
M. Necker ſur cet objet. Pen ati et con- 
fonau , Je dirois meme indigne „ St. etoit 
permis de Senoncer ainſi ſur ce qui eft 
preſents de la part de Sa Majeſte. Mals 
on abuſe fi ſouvent de cette anguſte Egi- 
de, que la ſeparer de ce qui eff indigne 
elle, c t, je crois, lui rendre hommage', 
plurot que luui Manguer de reſpedlt. Dans 
cette confiance , J at trace rapidement , en 
forme de Notes maroinales , les reflexions 


5 
gui me venoient @ Peſprit d meſure que 


a Jl 


© aw}: 

je life 0¹ * 3 , & dabord je ne {os 
deftinoi qu a etre refondues dans Pou- 
Vage ol je voudrots traiter d ? fond la ma- 
are des ſubf? rſtances. Mais peut-Ctre eft- 
7 preſſant de mettre ſous VOS eur out 
ce qui pourroit inſluer ſur votre opinion. 
Peul- etre vaut-il mieuæ haſarder de livrer 
des- d. preſe ent d votre examen le premier 
jet, & SU eft permis de le dire, le pre- 
mier bouillonnement de mes penſces » que 
de laiſſer trop long-tems ſans preſervatif, 
un ecrit qui me parott en avoir grand be- 
ſoin. Quel inconvenient daulleurs peut-il y 
avoir a depoſer des materiaux brutes aux 
pieds des | 5-6 efentans de la Nation, qui 
ne mettront en ure que ce qu is Juge- 
ront etre de quelque valeur? — St du fond 
de ma relralte, je ' pouvois . Meffeurs : 
contribuer pour la moindre parcelle, a Puti- 
lite de vos importans trarauq, ] ehrouverois 
un Inſtant de bonheur. Agree, , je vous prie , 
mon intention, mon ele & les ſentimens 


de + avec ee J al FOR detre, 


—_— 


Votre tres-humble & tres- 
obeiſſant Serviteur, 


CO 


Londres „le 10 Juillet 1789. | | 
i DE CHLONSE\ 


niſtere, Ceft-a- 


NOTES 
Sur le MEMO IRE INSTRUCTIF, remis 
par M. NECKER , au Comité des Subſiflances 

des ETATS- GENERAUX. 
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EXTRAIT. N- 0 'T- W $ 


Du Memore Pour 1 Preſervarit. 
IT... ſe: ſervatife 


E ne puis n- E compte de ces ſoins eſt rendu 


ſonsquele Nee par le fait. La cherte & la diſette 


pris refativement ont toujours été en augmentant; & 
e e » a preſent meme qu'on approche de 
— . OT la recolte- 5 le Miniſtre continue de 
tree dans le mi--rEpandre Palarme. Tel eſt le produit 
3 de ſes ſoins depuis un an, tel eſt le 
Aoit 1788. chef-dceuvre de ſon habileté. 

La libre expor- Cette lot applaudie generalement 
tation des grams & avec tant de raiſon a M. Necker 
ber ute li ne. Ta violée, Pa detruite, & il sen 


ExTRAIT. 
f iſtree au mois de 
SUN 1787. Cette 
tot avoit etc gene- 
ralement applau- 
die. 


On Setoit livre 

au commerce des \ 

rains dans out 

2 rovaume avec 

plus d activitè que 
JAmalts ; 


Er Pon. avoit 
enyove dans be- 
tranger une guan- 
ing conſiderable 
de grains. - 


6) Non 
vante (1); il ſe glorifie d'avoir ſuivi 
un ſyſteme diametralement contraire 
a cette liberte generale qui exclut 
tout monopole : Cependant le mal 
exiſte il saggrave dejour en jour. Eſt- 
ce à la loi qui n exiſte plus, qu'il ſaut 


Timputer ? Eit-ce a Padminiſtration | 


qui nous fait mourir de faim, qui 
faut decerner des remercimens ? 

Ce commerce qui a. toujours Eté 
a-peu-pres nul en France, & qui 
Peſt encore de Paveu de M. Necker, 
( pag. 3) eſt donc né & mort en 
un inſtant! 


Pourquoi le MEmoire inſtructif rin. 


ſtruit-il pas des quantites de grains 
qui furent alors exportees , des 
prix de leur vente a Pétranger? pour- 
quoi ne donne-t=1] pas un releve des 
bureaux de fortie ? Il ſeroit curieux 
de voir en quoi conſiſtent ces quan- 
titẽs qu'il dit fi conſea raerables , en quel 
pays ont ete les grains de Ia France, 


& camment elle a pu S' Epuiſer par 


_ cette activité de commerce ſi ſubite, 


$i inouie, & fi peu durable. Ce n eff p 
pas aſſèez de toujours rejetter ſur les 
adminiſtrations precedentes tout ce 
qu'il y a de mal, en $Aaltribuant tout 


1 
— — — — — — _ | £66 DR 4 


() On pourra __ queen la Jofendant 5 je de- 
tends mon ouyrag 57 car cette lot eſt la meme 


que p avois redigee & propoſee a PAſſemblèe 


des Notables. 


. 


(5:9 ) NorxsG. 
ce qu'il y a de bien: il faudroit, 


ow etre cru, conſtater un peu mieux 


les cauſes. Le Comité l'exigera ſans 


doute. 


* 


Cependant, 4 


mon arrivee dans 


le miniſtere je me 
» hatai de prendre 


des informations 
ſur le produit de 
la recolte , & ſur 
tes beſoins des 
pays etrangers. 


Les informations ſur la recolte 


etoient deja priſes & envoyées par 


les Intendans des provinces. Pourquoi 
n'en pas donner le reſultat ? Quoique 
leurs Enonciations ordinaires d'annee 
commune, de demie annee', de tiers 
d anne, ne preſentent pas des idées 
bien nettes, elles ne laifſeroient pas 
que d apprendre a ceux qui connoiſ- 
ſent la valeur de ce langage, ce qu'on 


pouvoit penſer ſur la recolte de 1788, 


& ſur la quantite de ſubſiſtances qu'il 


y avoit dans le royaume a cette epo- 


que. Le Comité fera bien de ſe faire 


repreſenter les Etats qui ſont au Con- 


trole general , & d'examiner en me- 
me tems quels &Etoient , non les be- 


ſoins des pays errangers , ce qui neſt 


pas calculable, mais les prix des grains 
dans les differens marches de Eu- 
rope, & meme en Barbarie & en 
Amerique. On peut des-a-preſent an- 


noncer a ce Comité que par le dé 


pouillement des mémoires & renſei- 
gnemens qui furent donnes alors, il 


reconnoitra que les bes qui étolent 


en magaſin dans difjerentes Provinces 1 
ſuffiforent , & au-dela, aux beſoins du 
Koyaume, Ce ſont les propres termes 


A4 


Ces informa- 


tions m' ayant don- 
ne de Pinquictu- 
de, je propoſui d 
Sa MAlajefte de 
defendre Pexpor- 
rution des grains. 


(8) 


NoTes. 


de barret de Conſeil du 7 Septembre 


1788 : ils ſont bien remarquables. 
L'aveu eſt Etrange! Une ſimple 
inquietude d'un Miniſtre ſuſſit donc 
pour tranſgreſſer la loi la plus ſolem- 
nelle! & voila comme on agit au 
moment meme qu'il y a un cri ge— 
neral contre Parbitraire miniſtériel! 
& Fon ſe plaint de ne trouver aucune 
reſſource dans le commerce des 


n 
lorſqu'on le foumet a une légiſlation 


On crut dans 
les premiers mo- 
mens que ces diſ- 
poſitions tenoient 
aux opinions par- 
ticulieres du Mi 
niſtre, parre que 
Jai fait connoi- 
tre en pluſieurs 
occaſions de quel- 
le importance il 
* la France 
de veiller fans 
'ceffe ſur lis effets 
dune exportation 
illimitèe, & de 
ne fe liyrer d cet 


plus mobile que le vent! Mais d'ail- 
leurs comment accorder cette inquie- 
tude de M. Necker fondee ſur les 
informations priſes par lui dans le pre- 


mier moment de ſon miniſtère, avec 


la certitude qu'il avoit acquiſe d'apres 
ces memes informations, que les bs 
en maguſin ſu ſſiſoient & au-dela aux 
beſoins du Royaume ? Eſt- on vrai 


quand on fe contredit ſans ceſſe? 


Sans doute on le crut, & on dut 
etre indigne de voir les opinions par- 
rculieres du Miniſtre prevaloir fur un 
reglement que le Souverain venoit 
de dire avoir medite depuis ſon ave- 
nement au trone , fur un reglement 
prepare par quinze annees conſacrees 
a Pexperience & d de mures conſide- 
rations , ſur un reglement dont Pob- 
jet avoit Ete de frxer enfin les prin- 
cipes ſur cette manere { Ceſt un an 
apres la promulgation de cette loi, 


qu'on oſe y oppoſer les opinions par- 


te fat dans les 


Exmanr. C9 )-.. mm 


= 4 aucun ticulieres, & quavec Pégoiſme le 


rfleme exagere. | f N 
Jeme eragere. plus choquant on vient nous dire: 


Jai fait connottre en pluſteurs ocra- 

fſons de quelle importance il eſt de 

veiller ſur les effers de Pexportation. 
—Veiller, foit : mais veiller, weſt 

pas renverſer les principes ; veiller 
prudemment , weſt pas exciter par- 

tout de pernicieuſes alarmes par un 

Eclat indiſcret ; veiller pour le bien, 

n'eſt pas interrompre toutes les ope- 

rations du commerce, & detruire a 

jamais la conhance. — Ah ! dormez 

ſous la loi, plutdt que de veiller 

contre elle; & ne nous vantez pas 

cette fatale vigilance qui fait depen- 
dre le ſort de tout un Empire du 

ſeul coup- d œil Pun Miniſtre cuncla 
fupercilio moventis. 
Ouol quiil en Quelle audace ! S appuyer de Pex- 
ſoit, Pexperience perience , quand Vexperience ne laiſſe 
a, prouve com- voir qu'une misere affreuſe] quand 


bien etoit conve- 


nable Pempreſſe- elle trace en caractères ſanglans, 
ment que J appor- les cruels effets de cette manifeſta- 
. Be _ tion q inquiètude qui a engorge la 
Majeſte pour con- circulation des grains : de cet empreſ- 
tenir &. pour ar. ſement a defendre ce qui garretoit 


_ Feter entierement 


xe . | 3 1 
Pexportation des de ſoi meme ) & 15 11 4 ce 
grains. qui devoit procurer le remede. 

Arrèter par des ordres particuliers 
premiers jours de CC qui etoit encore permis par une 
Septembre que je loi publique ! N'eſt-ce pas le jouer 
commenga: de tout principe, reſt-ce pas trom- 


donner aux fer- © " 
part de per la foi des commercans , weſt-ce 


ExTRAJT. 
{a part du Rot, 
Parreter a plu- 
* frontieres 
exportation des 
grains. | 


Le 7 du meme 
mois Ja Majeſte 
eben . un 1 

eſon Conſeil qui 
defendoit We 
maniere gencrale 
& abſolue la ſor- 
tte des grains hors 
de ſon royaume. 


© no. } Narrxs 
pas derouter & rendre impoſſible 
tout commerce? Faut-il $'ttonner 
que dans un royaume ou Padmi- 


niſtration ſe permet de tels &carts , 
il ny ait ni confiance ni ſurets ni 
commerce? 


C''eſt donc un arret du Conſeil 
qui a fait ceſſer Peſſet d'une loi en- 
regiltree | — On peut-etre étonné 
que les Parlemens Paient ſouffert, 
qu'ils naient pas reclame , qu'ils 
waient pas exige la verification du 
pretendu vœu des aſſemblees provin- 
ciales. Mais M. Necker avoit pour 
lui Tenthouſiaſme du peuple , qui, 
loin de prevoir Pavenir , regardoit 


ſon retour au miniſtere comme Pau- 


rore du bonheur public. Les Parle- 


mens ont pu croire que s'ls Soppo- 
ſojent a la prohibition dexporter , 
qui plait toujours quand Tinquietude 
la precede , M. Necker ne manque- 
roit pas de leur attribuer les mal- 
heurs qu'il auroit lui-meme attires , 
& que ce ſeroit un moyen de plus 
qu'il feroit ſervir au plan qu'il a 
conſtamment ſuivi, de les diſcrediter 
dans Fopinion publique. Quoi qu'il 
en ſoit, le Comité des Subſiſtances 
reconnaitra , en liſant cet arret du 
Conſeil, combien i} eft impoſſible 
de Paccorder avec lui-meme , avec 
ce qui Seft enſuivi, & avec ce que 


M. Necker dit aujourdhui. 


ExTRAIT. (1170 NoTres, 

| On y declare d'abord que Sa Ma- 
| | jelte eſt inſtruite qu'il y a encore en 
| maguſin des bles ſuffiſans , & au-de- 
la, aux beſoins du royaume : & ce- 
pendant deja les informations avoient 
donne de Linquietude, deja il y avoit 
eu de Pempreſſement d ſolliciter des 
ordres particuliers pour arreter entière- 
ment { exportation ! | 


Le 7 Septembre 1788, on trou- 
voit ſeulement qu'il n'y avoit pas a. 
ſer de ſupenlu; c'eſt ce ſuperflu qu'on 
defendoit d' exporter: & cependant 
ix ſemaines apres , un autre arret du 
Conſeil, motive ſur la crainte que 
le produit de la derniere recolte, jointe 
aux reſerves des anciens bles, ne fllt 
pas ſuffiſant , accorda des primes pour 
les bles qui ſeroient importès des ae 
unis de Þ Amerique ! Un troiſieme 
arrèt du 11 Janvier ſuivant, accorda 
| ſemblable encouragement aux bles qui 
ſerotent envoyes de tous les pays de 
 UEurope ! Depuis ce tems Sa Ma- 
Jeſte, juſlement inquiete que le royaume 
ne recut pas des ſecqurs equivalens d 
ſes beſoins.....,., crut devorr Saſ- 
ſurer d'un approviſconnement extraor- 
dinaire en faiſant acheter dans Pe- 
tranger de ſes propres deniers, & a 
ſes perils & iſques, une quantite 


Conſiderable de bles & de farines l... 


1 
| 


ExxrRArr. 


(12) | Nomrs. 


Depuis cette epoque les commiſſaires 
de ces achats ont pas ere un mo- 


ment dans LV inaction .. . . & tous 
les moyens imaginables ont ere mis 
en uſage I...... ( Ceſt ainſi que ꝰ ex- 
prime le Memoire inftruciif | 

 Maintenant quel eſt le refultat de 
toutes ces meſures ? C'eſt qu'on eſt 
dans la difette , tandis que, quand 
on a commence a les prendre, il x 
avoit du ſuperflu / T approvitionne— 
ment qui Etoit reconnu ſuſſiſant avant 
que le Gouvernement Sen occupiat 
directement, a diſparu par Peffet de 


ö 


es ſoins! Le prix du pain eſt monte 


juſqu'à 4 fols la livre, & Pon doute 
fi bientot on ne ſera pas reduit au 
pain de feigle ! Mais, ajoute-t-On, 
quand les hommes ont fait tout ce qui 


eſt en leur pouvoir, il ne refle plus 


q, ſe ſoumettre avec patience aux 
loix de la neceſſue & aux decrets de 
la Providence. 1 | 


Quelle affreuſe per ſpeciive quelle 
déſolante reſignation ! Tel eſt cepen- 
dant le fruit des incroyables efforts 


qu'on a faits, & des millions qu'on 


a prodigues , depuis un an , pour 
fournir des ſubſiſtances a ce meme 
royaume qui en avoit, il y a un an, 
! bil ne lui en falloit! Credar / 
plus qu il ne lui en falloit ! Credar YA. 


deus Apelles ! | 


Ce reſt pas tout encore : ce 


ExTRAIT. C14) Nos. 

meme arret qui , dit-on, defendoit 

d une maniere generale & abſolue toute 

ſortie de grains, conſervoit neanmoins 

une liberte entiere d exportation pour 

les bles qui ſeroient apportès de l etran- 

ger | Ce ſont ſes termes; & Pon 

pretend qu'on a tellement uſe de 

cette liberte, que ce qu'on a fait en- 

trer d'un cote , on a eu ſoin de le 

faire ſortir par Pautre; en ſorte que 

le malheureux royaume , ſemblable 

au tonneau des Danaides, a renou- 

velle Pexemple d'un ſupplice infernal 

Quoi qu'il en ſoit de cette opinion 

gEneralement repandue & qui merite 

bien d'etre approfondie, il eſt au 

moins fort bizarre de defendre d ex- 

porter ce qu'il y avoit de ſuperflu 

dans le royaume , en donnant libertE 

entière dexporter ce que la n&ceſſite 

| forceroit de tirer de Petranger. Voila 

ce que M. Necker appelle une ma- 

\ niere generale & abſolue de defendre 

Pexportation ! On a raiſon de dire 

nil a a H ln & 

Ia commiſion On a lieu de douter que ces qua- 

pour tes farines tre-vingt-dix mille ſacs provin ent 

in ce executie des recoltes de PAngleterre , quoi- 

gue jad la: OBE Ea : 

concurrence de qu' ils y aient èté achetes. Ils ont  <te 

quatre- vingt-dix lvrès par des negocians qui SEtolent 

- 3 e approviſionnés en Amerique , & * 
ces achats quen auroient pu fournir de plus gra 


Ang/eterre ; & quantités, fi Pon avoit profit de leurs 
dans le cours de | | 


a * 


3 
j 
. 
i. 
} 
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ExxRarr. 
ces operations le 
prix de la denree 
eſt monte au ter- 
me ou les loix 
du pays ne per- 
metient plus Pex- 
portation. 


On n'a pas ete 


arrete de meme 
dans les achats 
de bles , parce 
qu'on a pu Ha- 
dreſſer dans plu- 


ſieurs pays, en 


Hollande, a Ham- 
bourg , a Dant- 
4g , en Irlande 
&- pendant quel- 
ue tems dans la 
landre Autri- 
chienne. 
oe Roi a em- 
e ſon credit 
2 fa 3 2 
intervention pour 
obtenir, malgre 
tes defenſes gene» 
rales, une ex 
truclion particu- 
liere de la Far- 
daigne, de la Si- 
cile, & des Etats 
du Pape. 


Nota. M. 
Necker donne en- 
ſuite , un recenſe- 
ment general & de- 
taille des ſecours 


dus aux ſoins bien- 


faiſans de Sa Ma- 
jeſte , duquel il re- 
ſulte que les ſe- 
cours arrives juſ- 
qu'au ter Juillet, 
1789, tant en fa- 
rines qu en ble , 


| ſeigles, orges , & 


France. 


WVC 
offres (1). L'interdiction d'exporter 


reſultante du terme preſcrit par les 


loix nationales, n'y auroit pas mis 
dCobſtacle , parce que les grains qu'ils 
propoſoient ſeroient reſtès a bord de 
leurs vaiſleaux dans la Manche, juſ- 
qu'a leur arrivèe dans les ports de 


Ainfi donc depuis dix mois qu'on 
a eu recours à toutes les nations 


pour faire venir en France des fa- 


rines & des grains, & qu'on y a 


1 


(1) D'autres Commergans Anglois avoient 
offert de procurer du ble a la France a un prix 
tres-modere , avant qu'il fut au taux ou la loi 
en defend la ſortie. On peut citer M. Teiſ- 
ſier, qui avoit propoſe des conditions fort 
raiſonnables qu'on n'a point acceptees. 


ExTRATT. 
118 „ montent a 
Quintaux 


= -= 977,370 
& les ſecours 


àttendus, ou 


ſimplement 
ordonnes , a 


* wi. I 4274993 ; 


Total des ſe- 
cours arrives, 
ou attendus.— 
ou eſperes , 
1,404,463 


Il y a eu des 


ordres continuel- © 


lement ſubſiſtans 
dans Petranger 
pour faire arriver 
des grains en 
France, & tes 
ſeuls obſtacles 


acheter 


davan 
lage. | 


Tels ont ete ce- 


zendant les efforts 
3 45 Sa 
Majeſte 
achats faits dans 
Petranger par ſes 
ordres & pour 
ſon compte, He- 
leveront a 


lions. 


ue les 


4 plus 
de vingt. cinꝗ mil- 


( 15) , =_ 

employe le credit & la puiſſante in- 
tervention du Roi, la totalité des 
ſecours arrives juſqu' au ter Juillet ne 


va qua 97%, 370 quintaux; ce qui 
reſt qu environ la centième partie 


de ce que les habitans de la France 
conſomment en une annèe! eſt- il 
croyable que les efforts continuels 
qu'on pretend avoir faits depuis le 
mois de Septembre de Vannee der- 
nière juſqu'a ce moment, pour ſe 
procurer des grains dans tous les 
marches de PEurope , & m&me en 
Amerique , maient pu en faire im- 


porter que cette quantitè, & qu'il 


y ait eu impoſſibilitè d en acheter da- 
vantage ? — La Hollande ſeule pou- 
voit en fournir plus; ſes ventes an- 
nuelles vont infiniment au=dela : & 
Ceſt une vraie deriſion que de vou- 
loir perſuader qu'en dix mois de 


tems, en s'adreſſant a toutes les 
ſont venus de 


Pimpoſſibilits den 


parties de PEurope, & meme A 
FAmerique , on Tait trouve a ache- 
ter que 977 mille quintaux , ceſt-a- 
dire moins de 500 mille ſacs de 
rains. bo 2 

Oh! pour le coup cela eſt trop 
fort, & il n'y a plus moyen dy 
tenir. Quoi , Monſieur Necker, an 


meme moment que yous donnez. 


une recapitulation de tous les ſe- 


cours arrives , attendus, ou meme 


ſimplement ordonnes ,' dont le total 


& 


Exrna IF 


2303 Nores. 
neſt que de quatorze cens quatre 
mille quintaux, vous oſez dire que 
cet approviſionnement coiitera au 
Roi plus de vinge - cing millions . 
A qui donc efſperez-vous le faire 
accroire 2 Quand on fait du Roi un 
marchand de ble, & qu'on trouve 
convenable de vendre au nom du 
Souverain, la ſubſiſtance des peu- 


ples, il faudroit au moins lui faire 


ſon compte avec quelque apparence 
de verite. = Faiſons- le nous-memes : 

1,404,000 quintaux font preci> 
ſement 585,000 ſeptiers du poids 
de 240 livres, meſure de Paris. Il y a 
dans ce total plus d'un fixieme en ſei- 
gles & orges, quicotitentuntiers moins 
que les bles : mais il y a auſh 
des farines qui coutent plus: ainſi 
compenſant Fun par autre nous eſti- 
merons le prix du ſeptier de toutes 
ces eſpèces differentes ſur le pied de 
36 livres tournois; & C'eſt un prix 
très- fort relativement au prix com- 
mun des marches Etrangers. En con- 


8 ſequence „les 585 mille ſeptiers ont 


Sa Majeſie avoit fait diſtribuer gratis 


dh coniter 21 millions 60 mille li- 


vres. Veut- on mème exagerer ce 
prix, juſqu'à le porter a 40 livres 


| le ſeptier 157 compris les frais de 


tranſport ? Ce ſeroit alors 23 mil- 
lions 400 mille livres, pour tous 
les achats ſaits & a faire. Donc ſi 
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a ſes peuples les ſubſiſtances qu'elle 


auroit ainſi achetees a un prix exor- 


bitant, il lui en coùteroit 23 mil- 


lions 400 mille livres: mais il sen 
faut de beaucoup que les grains & 
far ines aient ete donnes pour rien 
au peuple. On les a vendus très- 
cher, puiſque les prix des marches 


ou ils ont; te vendus, ont tou- 


jours été tres-hauts : par conſequent 
on pourroit penſer que, f1 le com- 
merce de þles fait pour le compte 
du Roi wa valu aucun profit, il 
ne devroit du moins avoir occa- 
fionne aucune perte. 

Admettons cependant qu'il y ait 
eu une perte tres-conſiderable , eu 
Egard aux avaries, a la mauvaiſe 
geſtion, & à toutes les cauſes con- 
nues ou inconnues qui font que le 
Roi eſt toujours leze dans tous les 
marches aCtifs ou paſlifs qu'on lui 
fait faire. Evaluons cette perte a plus 
que le tiers du prix total; & ſup- 
poſons que ce qui a été ou ſera 
acheté 23 millions, raura ete cu ne 


| ſera revendu que 15: ce ſeroſt alors 


8 millions en dépenſe reelle , & con- 
ſequemment il y auroit 17 millions 


de mecompte. 


_ Fautil outrer encore davantage les 


calculs , & veut-on ſuppoſer que dans 
une ſpeculation ou de bons commer- 


cans auroient beneficie , le Roi pre- 
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nant leur place, a du perdre plus de 
moitié; en forte qu'après avoir em- 
ploye 23 millions en achats de grains 
au prix exorbitant de 40 livres le ſeptier, 
il ren auroit retire que 11 millions 
en les revencant , quoiqu'il foit bien 
conſtant qu'ils ont &te revendus beau- 
coup audeſſus de 20 livres le ſep- 
tier? Eh bien! dans cette ſuppoſition 
meme , on ne trouveroit encore que 
12 millions de dépenſe; & le me- 
compte ſeroit de 13. 
Enfin , puiſque M. Necker a de- 
clareque cesac/atrs fort extraordinarres 
couteroient 25 millions a TEtat , il eſt 
ſtrictement oblige de renſeigner Pem- 
ploi de toute cette ſomme, deduCtion 
faite du produit des ventes; & il en 
eſt reſponſable ſur fa tète; parce qu'en 

pareille matière, toute malverſation 
_ eſt crime capital. nf, 
Or il eft evident que meme en 
forcant toutes les evaluations, ſoit des 
prix achat que nous avons ports 
juſqu'à 40 livres le ſeptier, ſoit des de- 
chets ouavaries qu'on auroit du eviter, 
jamais on ne parviendra à faire compren- 
dre qu'il puiſſe en couter au Roi 25 mil- 
lions, pour avoir achete en pays etran- 
ger, & revendu cherement en France, 
585 mille ſeptiers de farines , blés, 
ſeigles, & orges. Il faudroit, en ſup- 
poſant qu'il y eùt perte de moitié, 
que Pachat fat de 50 millions; & cer- 
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tainementon ne perfuaderapasque 585 
mille ſeptiers aient coùté 50 millions. 

Il y a donc ici un mEcompte cert 


tain , un mécompte Enorme. Qwil 


ſoit de 17 millions ; quit ne foit que 
de 13 ; qu'il ſoit meme encore moin- 
dre, ſi on peut le rabaiſſer davan- 


tage, ce ſera toujours une très- 
grande perte, une perte intoléra- 


ble, une perte qui dans Pextrème 
pEnurie ow ſont les finances, doit 
paroitre infiniment criminelle. 
Sur ce point le Comité nommé 
par ! Aſſemblèe nationale pour Pobjet 
des ſubſiſtances, ne ſauroit ſe diſ- 
penſer d'approfondir les faits avec le 
plus grand ſoin, & de mettre les 
réſultats de fon examen ſous les yeux 
du public, dont les plaintes contre 
ces Ventes de bles royaux qu'on ap- 
pelle monopole du gouvernement, Ecla- 


tent de toute part, & n'ont pu etre 
calmèes par les vaines illuſions du 
Memoire de M. Necker; ntEmoire 


plus apologetique qu'inſtruEtif , mais 
qui n'etant ni Pun ni Pautre, weſt 
propre quia fortifier les foupgons 
qu'on a congus fur des miſteres di- 


niquitè qu'on croit important de pe- 


netrer ; quoiqu'il ſoit probable , ſui- 
vant nous, qu'il y a dans tout ce 
qui S eſt paſſè, plus d' imperitie que 
cb iniquitè, & que tout le mal vient 


de ce que M. Necker a les plus 
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On pourroit de- 
mander comment 
en des circonſtan- 
ces ſi difficiles , 
le Rot a pu ob- 
tenir dans 2 Sun 
ger, le credit ne- 
ceſſuirs à des ope- 
rautions fi elendues 


* 


Ce font ces di he- 


rens acliats qui, 


reunis 4 ceuæ du 
commerce , ont 
fait baiſſer le prix 
du change d'une 
mantere ſi ſenſi- 
ble, & qui obli- 
gent en ce mo=— 
ment a une fd 
cheuſe exporta— 
tion du nume 


. Norxs. 
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fauſſes idées fur la conduite que le 
Gouvernement doit tenir en France 


a Pegard des ſubſiſtances. 

Par cette queſtion , M. Necker 
entend dire: Admiref-moi davorr 
fu procurer au Roi un tel credit chez 
Perranger : mais par une des contra- 
dictions qui lui font familieres, quatre 
lignes apres, il attribue a ces me- 


mes achats la baifſe exceſſive du 


change & Pexportation facheuſe au 
numeraire, Tant il eſt difficile d'etre 


toujours conſẽquent quand on weſt 


jamais vrai ! Si les achats ont ete faits 
a credit, comme on le fait enten- 


dre dabord, comment exigent - ils 
Pexportation du numeraire ? Et gils 
ſont payes en numeraire exporte , 


comment ſeroient-ils cauſe de la baiſſe 
du change dont les variations depen- 


. dent de Ja balance des traites recipro- 
ques, & non des foldes faites par 
envoi c eſpeces? — Il ne faut pas etre 
bien ſavant en finances pour enten- 


dre cela. 


ratre. 


Le Roi continre 


4 faire les plus 
grands efforts 
pour obtenir dans 
tous les pays de 
Europe le peu 
de ſecours quon 
peut en eſperer 
encore. 


Ces fi grands efforts conſiſtent, 


par exemple, a demander avec eclat 


a la Cour de Londres une ex 


traction de 20 mille ſacs de ble, 
dont on pouvoit bien prevoir le re- 
fus, & dont la conceſſion ett E&te un 


bien chetif ſecours ; tandis que, preſ- 


que au meme moment, on revo- 
que une commiſſion plus ctendue , 
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plus ſecrette , & qui par les facilités 
qu'on a toujours deluder les dé fen- 
ſes ꝙ importation entre PAngleterre 
& la France, auroit pu produire 
beaucoup plus deffets ; tandis encore 


qu'on a neglige , & meme rejete un 
moyen qui $<toit offert bien plus 


avantageuſement pour avoir par la 


navigation Angloiſe une pour tres- 
confiderable de blés d'Amerique , 


qu'un Negociant avoit accapares en 


Virginie , & fait arriver dans la Man- 
che, les deſũnant à la France, & ayant 
eſpere de les vendre à notre Gou- 


vernement qui nen a voulu prendre 


qu'un premier chargement, a re- 


fuſe le ſurplus, fans qu'on puiſſe de- 


viner pourquoi. 
C k un fait que le Comits des 


Subſiſtances pourra , Sil veut, ve- 


riſier aiſement , ainſi que pluſicurs 


autres de meme genre, qui prou- 


vent que, Sil y a eu beaucoup def 


forts oſtenſiples, ce qui en pareille 


matiere eſt Pantipode des bons prin- 
cipes, il n'y a eu aucun ſoin d em- 
ployer des reſſources plus certaines 
dans leurs effets, & plus favorables 
par le fecret dont elles Etojent ſuſ- 
ceptibles. A quoi faut-il attribuer 
une conduite fi Etrange ? Ce reſt 


point à nous a le penetrer.. 


ris etoit approvi- 


Pourquoi Paris a-t- il ceſſẽ qretre | 


ee par les 128 en- 
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fi wonne non eule 
ent par le terri- 
toire de ſa gene- 
ralite, mais en 
core par le Hol- 
ſonnois, la Pi- 


cardie, la Cham- 
pagne, 612 Bour- 
gogne 3 As 
pluſieurs mois, 

quel 7 it 
pres, venus du 
4 oifſonnois 1 


capitale Seft trou- 


ve dennuee de ſes | 


re/ſources or dinat- 
res; & ſans les 


mi "cos venus de 


Fatranger pour le 
comp de Sa Ma- 
Jefte les plus 
grands 

guroient eclaté. 


Le ap 


fuffir2 d tout ju 


g preſent, mais 


avec une inquié- 


ed. gontinuelle. ; 


Fa Majeſté ne 
ſera tranguille* 


Wat moment ol 
1 recolte des fei. 
gles aura procure 
de nouvelles rej- 


fources ..... .... 


Le Roi, a dit que 


fi la nec eſſitè 15 | 


Circonfiances obli- 


ſources ordinaires ? Neſt- ce 
fet naturel de deux cauſes egalement 


malheurs 


| traire, 


1 NorEs 
vironnantes 9 P our quoi cette capitale 
S'eft-elle trouve denuee de ſes reſ- 


pas Pef- 


pernicieuſes > Pune, les allarmes très- 
indiſcretement manifeſtèes, & tres- 
mal a propos repanques par le Gou- 
vernement Jui-meme : Pautre, le com- 
merce qu'on a entrepris au nom du 
Roi, & les ventes de grains faites 
pour le compte de Sa Majeſte. 

Les alarmes ont fait -« oa les 
grains, & ont excité les monopoles. 
La vente des blés du Roi a repouſſe 
les apports ordinaires, & decourags 


le commerce dont les ſpeculations 


ceſſent dès que le Gouvernement | 


entre en concurrence avec elles (1). 


Quiconque ne fait pas cela, ne mé- 
rite pas le titre #Adminiftrateur ; & 
quiconque le fachant , agit au con- 
mérite celui que le pron 
irrite voudra lui donner. | 

Quelle funeſte affectation de tou. 
jours montrer le Roi dans une in- 
quierude continuelle, Mafficher fans 


ceſſe la crainte de la diſette ! Ne 


fait on pas que cette crainte décu- 
ple le mal quand il exiſte, & le 
produit quand il n 'exifte pes ? Eh! 


Pur 225 boy's rag nous touchons au 
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(5 Quel 8 pourroit tenir con- 


geoit 4 ſe conten · tre des ſacrifices de 25 millions ? 
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ter pendunt quel- 
que tems dun 
pain mele de ſei. 
gle & de froment, 


ny en auroit 


que Pune meme 


Jorte & pour les 
| Pauvres &. pour 
les riches ; que le 
meme ſeroit ſervi 
4 /a table, Peut- 


etre nous met- 


trons-nous a Va- 
bri de cette neceſ- 


ſite, & je! eſpere. 


Les alarmes de 
cette année ſervi- 
ront ſans doute 4 


fair? ſentir les in- 
Pun 


conventens 
ſyſteme perma- 
nent de erte 
complette pour 
Pexportation des 
grains, 


6220 Norxs- 
moment de la recolte des ſeigles, 
faire de cette perſpecſive tranquilli- 


ſante, un nouvel objet d'effroi , en 


tracant , ſans nëceſſitè ( puiſque peut- 


etre, ou plutdt puiſque fans doute, 


cette nẽceſſitè nexiſtera jamais), 


Paffreuſe peinture du Roi réduit au 
pain de ſeigle | Plus cette caricature 


eſt groſſière, plus elle eſt propre a 
ſaiſir le peuple, fur qui le patheti- 
que de la reſolution miſe dans la 
bouche de notre bon. Monarque , 
fera bien moins d'impreſſion que la 
ſituation deſeſperante qu'annonceroit 
une telle extremite. En vèrité, quel- 
que horreur qu'on doive avoir pour 
les vues qu'on prete à M. Necker, 


on ceſſe, en liſant & voyant tout ce 


qu'il Ecrit & fait pour Emouvoir la 
multitude , etre Etonne qu'on Pait 


depeint ayant pour ſatellite le Spec- 
tre de la Diſette, & Sappuyant ſur 


la torche de la Sedition. | 
Eſt- ce donc pour cela, Monfieur 


Necker, que vous avez excité les 
alarmes de cette année! Eſt-ce pour 


juſtifier votre oppoſition a un ſyſ- 


teme, ou plutòt à une loi qui a'cte, 
vous le dites vous-meme , generale- 


ment applaudie * Mais ne vous y 
trompez pas: les inconveniens qui 


en reſultent ne peuvent rien prou- 


ver contre la liberte de Pexporta- 


tion, puiſque, de votre aveu, le 
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royaume étoit approviſionné au-dela 
de ſes beſoins quand cette liberté a 
ete ſuſpendue: mais ils prouveront 
tout contre celui qui eſt leur ſeule 
& veritable cauſe. Ils prouveront 
qu'un mauvais adminiſtrateur peut 
faire ſurvenir la diſette, au ſein meme 
de Fabondance; ils le prouveront par 
Pimpuiffance meme des efforts dont 
vous vous vantez, puifque fi ces 
efforts n'ont pu empecher la penu- 
rie quiidelole la France, tandis qu'au 
moment ou ils ont commence, ele 
avoit , ſuivant vous, autant & plus 
de ſubſiſtances qu'il en falloit pour 
ſs beſoins, ce welt qua vous qu'on 


doit s' en prendre de ce qu'elle en 


manque aujourdhui. Accoutumè com- 
me vous etes a faire de vos plus 
grands torts le ſujet de vos éloges, 


vous vous efiez flattè de ſéduire en- 


core une fois la nation par le pom- 


peux Etalage que vous avez remis 


au Comité des Subſiſtances, & vous 


devez etre fort Etonne de vous voir 
denonce a ce meme Comitè comme 
auteur de la calamite publique: mais 
ſachez que les ſuccès de la charla- 
tanerie ont un terme; craignez que 


la votre, démaſquèe for tous les 


points, ne laiſſe plus appercevoir 
que vos coupables deſſeins; & trem- 
blea du fart que la juſtice reſerve 
à celui qui ſe joue du Roi & de 


* 
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la Nation au point de ſe faire un 
merite de ce que la- diſette dont il 
eſt cauſe, neſt pas plus violente; 
qui fonde ſon pernicieux ſyſtème ſur 
les maux memes qu'il occaſionne; & 
qui emploie la misère publique au 
ſoutien de ſon ambition. 


PEUPLE F RANCOIS, ouvrez enfin les yeux; 


ne reconnoiſſez pour vos vrais amis, que ceux qui 


travaillent au maintien du bon ordre; defiez-yous 


de cet cEtranger ſèducteur que vous idolatrez, & 


qui vous perd; qui veut vous deſeſperer pour 


vous rendre ſèditieux, & vous rendre ſëditieux 


pour devenir Jui-meme tout-puitiant. Prenez garde 
que les agitations convulſives auxquelles il vous ex- 
cite ſourdement, pendant quau dehors il ne prèche 
que la paix, nuiſent autant a votre intérèt qu'elles 


ſervent au ſien, & qu'il vous immole en vous ca- 


reſſant. Vous avez un bon Roi; ne troublez pas 


ſes vues bienfaiſantes par des inſurrections tumul- 


tueuſes, toujours fatales à la choſe publique & aux 
particuliers qui s'y laiffent entrainer. Songez que le 


monopole trouve ſon aliment dans les emeutes , tan- 


dis que la ſ{ecurite le deconcerte ; & que fi des 


meſures perfides par leur &clat, ont crèè une diſette 


opinion, que les reſſorts inviſibles Pune bonne 
adminiſtration auroient empechee , Papprovition- 
nement rec] qui a ete reconnu ſuffiſant, il y a 
dis mois, ra pu Ctre ancanti Demandez ce qu'il 
eſt devenu; ou plutòt fiez- vous aux ſoins que vos 
Repreſentans prendront pour retablir le principe de 
Fabondance , en détruiſant les obſtacles de la cir- 
culation. Ne vous laiſſez pas epouvanter par des 
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alarmes faCtices ; ne CHE pas d' etre livres aux 
horreurs de la famine; ne craignez pas de voir votre 
Roi reduit au pain de ſeigle; ne craignez pas d'y 
etre reduits vous-memes. La tranquillite diſſipera 
le danger que Teffcoi ſeul avoit fait naitre; le calme 
reparera Peffet des fauſſes inquiétudes; & Vintrigue 
feule ſera confondue. 
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I. E T T R E 
A MESSIEURS LES DEPUTES 


A LASSEMBLEE DES ETATS GENERAUX. 
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MESSIEURS LES DEPUT ES 


A L ASS EMBL E E 


DES ETATS- GENER AUX: 


MESSIEURS, 


LA ſubſiſtance du peuple eſt le premier objet dont 
votre zele ſe ſoit occupé; & il n'en eſt pas de plus 
intereſſant. Permettez- moi d'avoir Vhonnear de vous 
preſenter des Notes qui y font relatives. Elles ont 
été Ecrites à la hate, parce que j'ai déſirè qu'elles 
puſſent ſervir au travail du Comite que vous avez 
Etabli pour Pexamen de ce qui concerne les ſub- 
fiſtances ; & elles 6toient imprimèes, deja meme con- 
nues ici, lorſque Pai appris le depart de M. Necker. 
Quoique je ne doive aucun ménagement a quel- 
qu'un qui, immediatement apres fon elevation au 
miniſtère, a repandu contre moi plonge dans la diſ- 
grace & * malheur, un mémoire où il attaque in- 
dignement mon moral & ma bonne foi » juſqu'a ſe 
ſervir du terme groſſier de menſonge , j'ai cependant 
regrette apres ſa chute, d'avoir mis trop de chaleur 
peut- etre dans les dernieres pages de ces Notes. 
Ma plume a été entrainee par un ſentiment quiil 
m'a été impoſſible de retenir, lorſque j'ai eonſiderè 
combien de miſere & de troubles il avoit occa- 


(* 


fionnè dans le Royaume , en provoquant par de 
funeftes alarmes, cette efferveſcence populaire qui 
ſurement fait gemir les Repréſentans de la Nation. 
Vai efpere que mes efforts concourant avec la fa- 
geſſe de vos vues, pourroient ſervir a difliper Vef- 
froi de la diſette, & les mouvemens pernicieux 
qu'elle excite toujours dans le peuple. Une telle 
intention, Meſſieurs, mérite votre indulgence pour 
Pecrit qu'elle a produit. Je vous la demande auſſi 
pour un ouvrage plus conſidèrable qui eſt actuelle- 
ment ſous preſſe, & qui eſt une diſcuſſion détaillèe de 
ce que M. Necker a dit ſur le deficit a Pouverture 
de votre aſſemblee, des moyens qu'il a prèſentès 
comme capables de le faire diſparoitre, & de ce 
qu'il a propoſe par rapport au paiement des ren- 
tes. En meme tems que je ſoumettrai cette diſcuſ- 
ſion à votre jugement, je pourrai, ſi vous lap prou- 
vez, mettre ſous les yeux du Comité qui s'occupe 
de preparer le travail ſur les finances, un précis 
de mes reponſes aux nouveaux eclairciſjemens de M. 
Necker ſur le compte rendu en 1781, afin qu'on puiſſe 
appercevoir plus facilement quels ſont, dans cette 
faſtidieuſe controverſe, les points qu'on jugera 
meriter detre particulierement approfondis. J'ai le 
plus grand interet, Meſſieurs, a ce que rien de ce 
qui eſt relatif au derangement des finances, n'6. 
chappe a votre examen; & je dclire vivement , come 
me je Pai toujours remoigne , de me trouver à 
portce de vous rendre le compte le plus detaille de 
mon miniſtere.-Je ne ſuis point accuſe, ni par conſs- 
quent dans le cas d'avoir formellement à me juſti. h 
fler; une fimple denonciation ſur laquelle on ne | 
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m'a rien notifie, qui a été &voquee fans ma parti- 
cipation, & A laquelle depuis deux ans il n'a été 
donné aucune ſuite , n'eſt pas une accuſation en 
juſtice; elle ne doit pas meme Ietre dans Vopi- 
nion, {i Von veut bien confiderer que mon apolo- 
gie contenue dans ma Requete au Roi, n'a été 
aucunement contredite , & que les differentes com- 
miſſions du Conſeil , nommces par mon ennemi 
alors tout-puiſſant , pour Pexamen de tout ce qu'on 
m'imputoit, n'ont rien trouvè à me reprocher : 
mais {i c'en eſt aſſezʒ pour que Vimpreſſion des ca- 
lomnies doivent &tre entièrement detruite , C'eft trop. 
peu pour appaiſer ma juſte ſenfibilite 3 c 'eſt trop 
peu auſſi pour fixer Vopinion nationale {ſur le bien 
ou le mal qu'a produit mon adminiſtration. Il ne 
me ſuffit pas d'avoir defie tous mes ennemis d'en 
attaquer la purete : je dois en outre en conſtater 
Putilite. Je dois faire voir que, loin d'etre cauſe en 
aucune maniere, du mauvais Etat des finances, j'ai 
fait tout ce qui Etoit poſſible pour en preparer le 
remede ; & non content de me difculper de tout 
reproche, Peſpere prouver des ſervices dignes de 
votre approbation. Il n'eſt pas de demarche que 
je n'ai riſquèe pour ſolliciter Phonneur de fieger 
parmi vous, Meſſieurs, & de vous offrir en per. 
ſonne tous les éclairciſſemens que vous pourriez 
deſirer de ma part; il neſt pas d'effort que je ne 
faſſe encore, pour pouvoir vous les faire parvenir, 
repondre A toutes les queſtions que vous jugeriez 
a propos de me faire, & obtenir de votre juſtice 
le temoignage que Jen attends avec confiance. J'y 


V . 
attache le dedommagement de tout ce que j'ai ſouſ- 
fert, & le bonheur du reſte de mes jours. 


Je ſuis avec un profond reſpect, 
MEzSSSTIEURS, 


obeiſſant Serviteur , 


DE CALONNE. 


Londres, le 16 Juillet, 1789. 


